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DE  M.  D'HARAMBURE, 

S U R le  Rapport  fait  ail  Comité  des 
Finances  , par  M.  DE  Bir  ON, 
fur  le  Service  de  la  Pofte  aux 
Lettres  , des  Mejfageries  & de 
la  Pofie  aux  Chevaux  ; prononcée 
au  Comité  des  Finances  3 le 
Juin  1790. 


A PARIS, 

DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE, 

1 79°' 

IMary 


OPINION 

DE  M.  D’HARAMBURE, 

Sur  le  Rapport  fait  au  Comité  des 
Finances  , par  M.  de  Biron  > fur 
le  Service  de  la  Poste  aux  Lettres, 
des  Messageries  , et  de  la  Poste  aux 
Chevaux  j prononcée  au  Comité  des 
Finances  > le  2 ô Juin  1790. 


Messieurs, 
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D’apres  le  rapport  qui  vous  a été  fait  fur  les 
différentes  proportions  concernant  les  Services  de 
la  Pofte  aux  chevaux , de  la  Pofle  aux  lettres  6c 
des  MefTageries,  il  faut  être  convaincu,  comme 
je  le  fuis , de  la  bonté  6c  de  futilité  du  Service 
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que  propofe  M.  Alary , pour  ofer  entreprendre  de 
vous  en  faire  fentir  tous  les  avantages , ôc  détruire 
les  craintes  & les  difficultés  qu’on  vous  a préfentées 
fur  fon  exécution  ôc  fur  la  sûreté  du  Service. 

Je'  vais  en  peu  de  mots,  Meilleurs,  vous  déve- 
lopper les  avantages  que  j’ai  trouvés  dans  fon  Plan, 
pour  le  Public , le  Commerce  Ôc  le  Tréfor  Natio- 
nal, ôc  vous  démontrer  la  poflîbilité  Ôc  la  sûreté 
d’un  tel  Service. 

Le  Public  y trôuvera  la  certitude  d’être  fervi 
promptement,  commodément  ôc  à beaucoup  moins 
de  frais  que  par  le  paflfé , la  plus  grande  liberté  fur 
la  manière  dont  il  voudra  voyager  ôc  faire  tranf- 
porter  fes  effets. 

Le  Commerce  : une  célérité  inappréciable  dans 
le  tranfport  de  fes  marchandifes , Ôc  un  quart  de 
diminution  fur  les  frais  ; nulle  gêne , nul  embarras 
fur  les  moyens  qu’il  croira  plus  utiles  à fes  intérêts 
pour  la  circulation  de  fes  marchandifes. 

Le  Tréfor  National  y trouvera  la  certitude  d’un 
prix  de  bail  de  douze  cent  mille  livres  pour  les 
Meffageries } l’augmentation  d’un  million  fur  le 
produit  aéhiel  de  la  Pofte  aux  lettres , une  éco- 
nomie de  plus  de  douze  cent  mille  livres  fur  FAd- 
miniftration  de  la  Pofte  aux  chevaux  ; le  tranfport 
gratuit  de  tous  les  fonds  publics  au  Tréfor  National , 
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& des  paquets  concernant  ladite  Caille.  Tous  ces 
avantages  préfentent  une  amelioration  3 dans  les 
revenus  de  l’Etat , de  plus  de  quatre  millions. 

Il  en  eft  un  , Meffieurs , dont  je  defire  que 
l’importance  ne  vous  foit  jamais  connue,  c’eft celui 
d une  guerre  ; il  n’eft  pas  un  de  nous  qui  ne  fâche 
les  frais  énormes  qu’occafionnent  les  tranfports  des 
vivres  8c  munitions  de  guerre  pour  fe  mettre  en 
état  d entrer  en  campagne , & ceux  qu  exigent  le 
fervice  de  l’Armée.  Avec  le  fecours  d’une  Compa- 
gnie, propriétaire  de  dix-huit  à vingt  mille  chevaux, 
la  Nation  fera  conftamment  en  état  de  prévenir 
fon  ennemi , & pourra  3 avec  ce  fecours,  faire  avec 
vingt  mille  hommes , ce  qu’elle  ne  feroit  pas  avec 
trente  mille. 

L’économie  qui  en  réfulteroit  pour  les  dépenfes 
feroit  immenfe. 

Je  crois , Meilleurs , que  de  tels  moyens  font 
faits  pour  mériter  votre  attention , 8c  qu  il  eil  de 
votre  fageffe  de  ne  pas  prononcer  a cet  égard  fans 
le  plus  grand  examen. 

Je  fens  comme  vous  3 Meilleurs  3 l’importance 
dè  cette  entreprife*  plus  je  l’examine  , plus  je  la 
trouve  digne  d’une  grande  Nation  qui  s’occupe 
de  vivifier  toutes  les  branches  de  fon  Adminiftra- 
îion  j 8c  je  fuis  bien  éloigné  d’y  trouver  les  obftacles 


qiion  vous  a préfenrés  dans  fon  exécution,  6c 
encore  moins  la  crainte  de  Tinterruption  d’un  tel 
Service. 

Je  ne  vois,  dans  fon  exécution  , d’autre  diffi- 
culté que  celle  du  placement  des  relais  de  quatre 
en  quatre  lieues.  Si  on  étoit  aftreint  à les  placer 
tous  a cette  diftance , je  regarderois  la  chofe  comme 
impratiquable  dans  le  moment  préfent  • mais 
comme  il  ell  poffible , d’après  ce  qu’il  dit  dans  fes 
Mémoires,  de  lui  donner  une  latitude  de  trois  à 
cinq  lieues , cette  difficulté  me  paroît  dénuée  de 
fondement,  attendu  qu’il  n’eft  pas  poffible  qu’on 
ne  trouve  dans  cette  dillance  un  local  propre  à y 
établir  un  relais. 

Le  relie  tient  abfolument  au  moyen  des  fonds, 
& je  n’ai  aucun  doute  fur  cet  objet , lorfque  vous 
aurez  reconnu  la  bonté  & Futilité  de  ce  Plan , & 
qu’il  ne  s’agira , pour  l’adopter , que  de  la  certitude 
que  les  fonds  nécelïaires,  pour  bien  monter  cet  éra- 
bliffiement,  exillent.  Vous  devez  fentir.  Meilleurs , 
combien  le  moment  préfent  ell  peu  favorable  pour 
que  des  CapitaliUes  veuillent  fe  montrer  dans  une 
affaire  qui  préfente  à ceux  qui  ne  la  connoilTent  pas 
dans  fes  details , des  fonds  immenfes , quand  le 
fuccès  en  ell  plus  qu’incertain , d’après  l’opinion 
générale. 
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L’AlTemblée  2 décrété  fur  votre  rapport , quil 
feroit  accordé  aux  Maîtres  de  Porte  une  indemnité 
de  dix  ecus  par  cheval , pour  leur  tenir  lieu  des 
Privilèges  dont  ils  jouiiïoient  ; elle  a rempli  à leur 
égard  la  condition  qui  les  lioit  à ce  fervice  pu- 
blic : comme  ils  ont  le  droit  > par  leur  Brevet,  de 
le  quitter  en  averti  liant  rtx  mois  d’avance , la 
Nation  doit  avoir  celui  de  les  dcftituer  à cette 
époque,  fans  injuftice  , en  exigeant  d’eux  de  le 
continuer  pendant  fix  mois  fans  interruption  Sc  avec 
la  même  activité. 

Cet  intervalle  étant  plus  que  fuffifant  pour  allu- 
rer  le  fervice  d’un  paiTage  à l’autre,  cette  tranfition 
me  paroît  peu  fufceptibie  d’inconvéniens , d’après 
les  avantages  qu’il  procure  aux  Maîtres  de  Pofte 
qui  voudront  prendre  la  diredion  de  leurs  relais, 
êc  le  fort  qu’il  allure  à tous  les  Portillons. 

Parvenu  à ce  point , je  ne  vois  que  la  certitude 
d’un  beau  fervice , & l’impoflibilité  que  la  chaîne 
en  foit  interrompue , attendu  que  l’intérêt  de  la 
Compagnie  qui  l’entreprendra,  lui  prefcrit  la  nécef- 
fité  de  le  tenir  toujours  dans  la  plus  grande  adivité. 
J’ai  toujours  été  ennemi  de  toutes  les  Compagnies , 
perfuadé  qu’il  n’en  exirtoit  pas  qui  ne  flirtent  au 
détriment  du  Peuple  ou  de  l’Etat.  Celle-ci,  au 
contraire,  ne  peut  faire  fon  bien  qu’en  faifant  celui 
de  l’un  & de  l’autre. 
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Ses  reflourees  font  telles  que  s’il  arrivoit  un 
évènement  qui  détruisît  tous  les  chevaux  d’un  ou 
plufieurs  relais  de  fuite  , elle  pourroit , dans  vingt- 
quatre  heures,  les  rétablir,  & fuppléer^  dans  l’inf- 
tant , au  befoin  du  Service , s’il  en  étoit  néceifaire. 
Je  ne  vois  pas  la  même  poffibilité  dans  le  fyftéme 
a&uel}  au  contraire,  je  n’y  vois  que  la  ruine  d’un 
ou  pluheurs  particuliers , ôc  la  chaîne  du  Service 
interrompue  pendant  fort  long-temps. 

Perfuadé , Meilleurs , que  la  réunion  de  ces  trois 
Services  ne  peut  qu’opérer  le  bien  de  l’Etat,  du 
Public  & du  Commerce , j’ai  cru  qu’il  étoit  de 
mon  devoir  de  vous  en  faire  connoître  tous  les 
avantages , & de  vous  engager  a pefer , dans  votre 
prudence  & vos  lumières , les  motifs  qui  doivent 
vous  déterminer  à en  préfenter  l’adoption  ou  le 
refus  à l’Aflemblée. 

» 

Louis  d’H  ARAMBURi 
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